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218 L ’ E X P Ü S I T Í O N  D E  P A R ISL’EXPüSmON BELGE
LaBelgiqueoccupe au Champ-de-Mars UD6 superficie de 9,850 mélres; c ’esl la plus grande élendue de lerrain concédée á une nation étrangére aprés la Grande- Bretagne; c ’esl beaucoup plus que sa part proporlionnelle.á ne considérer que I’éten- due territoriale de ce petit pays, et c ’est á peine ce qui lui revenait de droil sí Pon s’en rapporte á la place considérable qu’il tieut daos l ’industrie et le commerce en général, dans les arts et aussí dans Ies Sciences. Ajoutons qu’il faudrait aller en Chine pour trouver une paieille agglomé- ration d'habitants sur un terrítoire si borné,Pour sa fa^ade, la Belgique s’est con- struit un palai.s dans le style de la Renais- sauceflamaude.surlesdessins de M. Émile Jaiilet. C ’est le style dans lequel ont été báties l’église des Jésuites et la cnaison de RubensaAnvers, par exemple; mais c’est bien autre chose qu'uneréminiscence, car c’est aussi dans ce style qu’on bátit aujour- d’liui partout dans les grandes villes belges.Ce palais n’est pas seulement un splen- dide murceau d'architecture, un spéciujeu fidfeled’ un style qu’on peut certainement critiquer, mais que M. Janlet n ’élait pas libre de modifier á sa fantaisie, c ’est en méme (emps, par un arraogement ingé- uieux des pierres diverses dout il est con- struit, une véritable exhibition des riches- ses incomparables des carriéres de la Belgique. Voici ses marbres gris mélangés du Hainaut, ses marbres noirs de Namur, marbres rouges et bruns, pierre blanche de Cobertange, granits de Merbes, pierres de Süígnies, d'Ourlhe, de Tournai, d’Écaussines, briques de Marialmé, ar- doises d’Herbeumont, e tc ., mis en oeuvre avec art et préseutanl l ’aspect d ’une vaste mosaíque. Des inscriptious íracées sur le suubassement indiquent d’aiileurs la pro- venance respective de tous ces matériaux.Le meuble belge est tout simplement magnifique. Aprbs l ’Angleterre, el malgré un espace trop restreint pour que la variété y soit aussi grande, la Belgique a cerlaine- ment la plus belle exposilion de meubies de tout le Champ-de-Mars. Nous y constá­teos tout d’abord Pinfluence des idées courantes, qui sout tournéesvers la résur- reclion de l ’art flamand des xvi* et xvji* siécles aussi bien pourlem obilier que pour la conslruction, ce qui est absolument corred. Nous remarquons notammeni un trés-beau salón Renaissaucecontenantl’ex- position de M. Snyers-Raug, c ’est-á-dire des meubies merveilleux, dont un secré- taíre ébéne e lécailled e toule beauté; les meubies sculptés deM . Manoy, bulTds en

noyer, siéges, cadres sculplés, pauueaux couverls de tapisseries, lambris incrustés de cuivre rouge et jaune, e tc .;'ceu x  de MM. Pohlmann, Dalk et fils, en chéne blanc et cuivre; une chambre h coucher en bois sculpté de M. Briol, etc. Signaloiis encore une magnifique chaire en bois sculpté fouilléavecun artinfin i, la boise- rie de l’escalier du comte de Flandre, les parquets mosaiques de MM. Tasson et Washer et ceux de M.\L Damman et Cas- sard. 11 nous faut aussi distinguer, parmi les tapisseries, les splendides panneaux exposés par Ja manufacture de Malioes : le 
Serment des arquebusiers et le Serment des 
escrimeurs, destinés á Thótel de ville de Bruxelles, et une grande tapisserie repré- sentant le Siége dIngelmunster en 1580, sortie de la manufacture de celte derniére ville.Les objets eo bois de Spa sont lá saos duuíe pour ajouter á la couleur lócale, el leur préleiition ne va pas jiisqu’á vouloir passer pour objets d’a rt; nous ne nous y arréterons done pas davantage.Les Instruments de musique ne nous offreut ríen d’absolument remarquable au point de vue de la uouveauté. Les pianos sont, comme de raison, des meubies luxutíux et faits de maio d’artisle, inais il nous semble que c’est Já tout. Quant aux instruments h anches et a embouchures, cuivres et aulres, dire qu’ils sont exéculés dans la perfection, ce n ’est ríen apprendre á personne; et en vérité il n’ y a  pas autre chose á dire lá-dessus que nous sachions.Au milieu des pianos, nous remarquons, par exemple, un petitkiosque forteutouré etsurveillé aussi étroitement que celui des diamants de la couronne dans le grand veslibulü d’honneur; le fait est que c ’est aussi des diamants qu'il contient : c'est l ’exposilion de M. A ug. Dufour, joaillier de la couronne, et il y a lá un diadémeen brillants,notamment,qui vaudrait la peine d’un coup de m aio. Nous signalerons en passant une belle collection de bronzes d'art, des vitraux, des glaces, parmi les- quelles deux immenses glaces de la manu­facture de Sainte-Marie d’Oignies, qui pourraient rivaliser avec Ies plus beaux produits de Saiul-Gobain.La céramique est bien représentée dans la section belge, en ceci qu’elle porte á un degré peu commun le cachet artislique. Laplupart des faieiices belges reprodui- sent les grandes oeuvres de la peínture íla- mande ou frangaise, les figures de Greuze, Ies scéues de Boueber el de fierghem, Ies animaux de Truyon e r d e  Charles Ja c -  ques, etc. Quant á Texécutiou céramique eüe-méme, elle laisse un peu á désirer sous le rapport de la  couleur et du modelé el trahit trop, pour le temps, des rémi- uiscences de Deltt.

L ’exposition des tissuset surlout des den­telles est ce qu’elle devait étre, c’est-á-dire d’une richesse incomparable. On ne déerit pas des richesses pareilles á celles qui remplissent la salle des dentelles, il faut les voir; du reste, en procédaut du petit au grand, ou se fera une idée plus juste, si l ’on posséde quelques échautillons de Malines, de Bruges ou de Bruxelles, que par une séche descriplion.Nous signalerons loutefois la vitriue céntrale , oü s’étalent une pointe et deux magüifiques volants de Bruxelles auprés desquels aucune femme ne saurait passer saos un frisson de convoitise, — á moins d’étre une sainte ou de porter en soi I’ad- mirable confiance de la fortune saos limi­tes ou á peu prés.Avant de nous engager dans la galerie des machines, nous appellerons rattenliun sur la  splendide grille en fer forgé de M. W auters-Kmckx, de Bruxelles, et sur le cabinet du prince roya!, tendu de vieilles tapisseries de Flandre, richement meublé el éclairé de fenétres garnies de vitraux m agnifiques; c ’est une petite mer- veille qui rappelle les appartemenls orga- nisés pour le prince de Galles dans la sec- tíoD anglaise.Dans la galerie des machines, nous re­marquons des spécimens des marbres et des granits belges déjá exposés daos la fa - gade; puis des machines d’extraction et d’épuisement pour le travail des mines, dont une grande machine á balaucier sysléme Cockeriil: ce systéme se distingue des autres en ce que l ’on peut renverser la vapeur et faire tourner le pistón du cóté opposé subiteraent etsans secousse; enfin les appareils pour le fongage et le cuvelage des puits, de MM. King et C lau - dron. Voici de nombreux échantilloos des produits des usines métallurgiques de Marebiennes, de Mariemont et de Seraing; des pompes á incendies; une íocomobile pour porter les bam sádom icile en faisant chaufferl’eau chemin faisant; une civiére á iones; enfin une cullection nómbrense de loeomotives et de wagons.Parmi ces derniers, nous mentionne- rons d’abord un véhicule un peu étrange et certainement compliqué, mais pouvant rendre de trés-grands Services, k ce que nous croyons. II s’agit d’ une petite ma­chine, d’un petit fourgon á bagages et do deux compartiments, l ’un de premiére et l’autre de secunde classe, tout cela  d’un seuI tenant, formaot en fait un seul wagón, un peu long par exemple. On comprend que l ’objet de celte invention, c ’est I’éco- Domie. Lorsque, pour une destination do baulieue, on n ’a que peu ou poíut de voyageurs et seulement quelques culis, cela n ’empéche pas de chauffer la  ma­chine et de partíráriieureavec une queue
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L ’E X P Ü S IT IO N  DE P A R IS 219
de -wagons vides; dans les cas de ce geore, le wagón-machine belge serait trfes-utile. Nous devoDS toutefois dire que de tels cas ne se présenlent guere sur nos voies debanlieue parisienne.II est bien entendu que le Sleeping-car obligó figure id . Nous y voyons également un modfele de wagón d un luxe exlréme, exposé par le Grand-Central belge. Les modéles de wagons et de locomotives sont d'ailleursasseznombreux. Le Grand-Cen- tral a adopté le systéme de chauífage des wagons qui consiste k y faire passer la vapeur de la machine dans des tubes; ce systfeme fonctionne sous les yeux du p u - biic. —  II ferait bien de fonclionner lout a l’heuresur nos propreslignes ferrées.Nous appellerons enfin Tattenlion, en lerminant, sur deux belles collections de machines-oulils, ainsi que sur les échan- tillons des richesses miniferes de ce pays qui, avec moitié h peu prfes des terrains carboniféres que possédelaFrance, arrive a une production presque égale.L’exposition agricole belge est installée dans les báliments annexes élevés prfes de ravenue de Sulfren et qu’il nous faudra \isiter á part. 0 . Ren aüd .

LE PAYILLON ÉGIPTIEINIII TnsciDtno
Le pavillon égyptien s’éléve derriére les construclions de la Suéde et de la Nuiwége, dans le pare du Trocadéro, non loinde la porte Delessert. C ’est une maison du Caire, une maison égyplienne type, forl simple, dans ce style popularisé par la peinture et le dessin dont une deseripUon minutieuseserait bien inutile. A l intérieur, il se compose de deux parlies distinctes.L a  premiére est consacrée aux produits etaux monumenls de l ’Égypte moderne; la seconde, qui esl la  plus importante , con- tient les magnifiques collections d’ anli- | quites, trésors de fa r l  dont l’Égypte est si riche.Les murs de cette galerie sont tendus de peaux de lions et d’aulres grands fauves africains et ornes de trophées d arm es, d’instrumenls de musique et autres d’une fabrication ancienne et grossiére, mais trés-curieuse. On y voit une carie immense oü sont représentées les principales ex- ploralions de l’Afrique; des lignes tracées en couleurs différentes indiquen! la route suivie par les divers voyageurs, et toutpréssontaccroehéslesporlraitsdeCameron,de Liviogstone et de Stanley. Deux autres lableaux donnent une idee peu encoura- geante des mmurs féroces des races nfegi'es de l’intérieur de l ’Afi'iquc et de la xaiiélé

ingénieuse qu’ils savent apporler dans l ’exercice de leurs cruautés. C ’est done avec un sentiment de délivrance qu apres avoir contemplé a loisir ces représentations de scénes familiares on arrive dans la section de ce pavillon oü tout parle en des termes si élnquents des progrés de la cm - lisation en É g y p tc , comme daos la  salle consacrée á fhisloire et h la gcographie du canal de Suez.Le tracé du canal est figuré sur une carte immense qui couvre toute la surfacedu mur; la positiondesvillesd’Alexandrie,Damiette, Roselte, le Caire est indiquée avec soin sur cette carte, ainsi quele cours d u N il. U ngrand panorama en relief du canal et des terres appartenant sur les deux rives a la Compagnie de Suez est place sur une table qui s’ étend d’un bout k l’autre de la salle. On y voit des navires k voiles et k vapeur arrivant de la Méditer- ranée k Port-Saíd,  s’engageant dans le canal, passant devant Ismaíla, Iraversant le lac Timsah et, laissant k droite le Séra- péum, poursuivant leur route vers Suez, et enfin entrant dans la mer Rouge. Ces plans etces caries sont des chefs-dceuvie de precisión et d’exaclilude.A  ce palais qui renferme, comme on le voit, une exposilion d’un intérét peu comraun, est annexé un bazar oü l’on vend des tapis et des étoíles d’une grande richesse, et aussi des babouches brodées OU pailletées, des narghilés et des chi- boucks, enün le coniingent abondant, papillotant et varié des inevitables bibelots qui font la gloire et la fortune des bazars africains et orientaux, surtoul de ceuxdu Trocadéro. Ph. Caviemabche
LA  C É R A M IQ U E  F R Á N Q Á IS E

IOn a déjá pu lire, dans nos números 8 et 9 , une nolice assez complete sur les procédés et les travaux de ia manufacture de Sbvres. Cette descriplion etcel historique ont donné a nos lecleurs une idée exacte des soins, des précaulions, de la palience nécessaires dans celle branche de l’art iii- dustriel. Nous ne reviendrons pas ici sur ces détails pratiques,  mais nous devons constater la (ácbeuse impression produite sur tous les espriis éclairéspar l’expositiün de noire manufacture nationale.On lai reproeheavec raisonde se tralner péniblement dans les sentiers battus, de s’ altarder á des modeles et á des efleis trop vleillis, de négligerle dessin pour des combinaisons plus ou moins savantes de colorís dans ladécoralion, desubsüluer les recberches chimiques du íaboratoire k

feflort énergique de l’arliste, modeleur ou peintre. Bref, ladlrecUonde Sévres parait avoir besoin de s’abandonner au soufüe d’une initiative genérense et innovatrice.Elle fait lourd, pesant, cru et poncif. 11 esttemps qu’avec les immenses ressources dont elle dispose elle reprenne la téle du mouvement artistiqne, qu’ elle s’inspire avec plus de discernement k la source féconde de son splendide musée céra- mique, qui est sans rival au monde.La fabrication privée nous consolé de cette décadencemomentanée de nolre éta- blissement national. Partout ici nous nous heurlons a un travail vigoureux, a un effort constant, a un élan irresistible, qui temoigne d’une vitalité artistique des plus heureuses. C ’est avec jóle elfierléquenous contemplóos l’exposition céramique fran- Caise; le coup d’ceil est éblouissant, fée- rique! Ríen de plus gracieux, de plus co- quet, parfois de plus suave. Le regará floUe d’une vitrine a l ’autre, caressant molleraenl ces émaux éclatants, ces tein- tes délicates, si doueement iiuancées, que piquent oá et la  d’une note suave, comme un son de fanfare, des lons trés-vifs, sou- vent méme d’une grande crmlité. Con­traste voulu et d’un charmant effet.La place nous manque pour détailler, méme a grandes lignes, chacune des exhi- biiions. Nous devons nous borner a qucl- ques mots surcelles qui forment enquel- que sorte le sommet de ce merveilleux ensemble.Bernard de Palissy est resté longlenips e créateur etle maitre inimitable de cet art charmant dans notre patrie. Les ceu- vres qu’il nous a laissées font a jamais l’admiration de lous les connaisseurs ; i élait mort, comme beaucoup de céramistes anciens, eraportant le secret de ses décou- Y6rt6S»Un homme cependant s’est rencontré, qui, a forcé de patienles recherches, de persévérants labeurs, de pénibles sacrlti- ces, a relrouvé les merveilleux^ procédés des rustiques figulines, avec un éclat égal, une pureté semblable et une telle perfcc- lion que les plus adroits ne savaient dis- lin"uer les imitalions des originaux. Ce Uavailleur opiniátre, cet arliste possédé du démon céramique, c’est celui que les hommes du métier, les ouvriers de Vaugi- rard ont appelé souvenl le * Rol des po- tiers », qu’ Auguste Luchet avait jadis baptiséle « Polier sublime *.Pulí est estimé par les vérilables am a- teurs á l’égal des maüres les plus il- lustres du genre. C ’est de lu i, on peut le dire, que vient l'impulsion qui a déier- miné le mouvement donné a cet art émi- nemment franjáis et trop abandonné. Pendant longteinps, il a été le seul, et il I esl resté le premier. Comme Bernard de

Ayuntamiento de Madrid



220

alissy, son ideal, il a commencé par se rumer a la  recherche de ces secrets per- dus; mais ses sacrifices ont élé féconds • apr^ deslm ies qui rappellent les angois- ses du poner de Saintes, il est ^ parvenú á creer des teuvres qui égalent ceiles de son devaucier pour la per/eetion des modeles, la nchesse des émaux, leurpu- reté et leuréclat incomparable.Apres avoir longtemps imité Palissy, depuis 1807, il s’est auaché á produire des modeles originaux remarquables de des- sin, de modéle et de couieur.Ses émaux sont d’une richesse €t d’une harmonio admirables; personne sous ce rapport ne saurait enlrer en lutte avec lui.En 1867, il avait exposé une cheminée Henri II, un chef- d’oeuvre qui fut Tobjet de l ’ad- miralion universelle des am a- -  leurs fran?ais et étrangers. Nous n’avons pu l’examiner sans en- ihousiasme et nous sommes heureux d ’avoir entendu dire que le musée du Louvre est disposé á en faire 1 acquisition. 11 ne faut pas en effet que ce monument véritable de la  céra- mique fran^aise sorte de notre pays. Sa place est marquée daos notre premiére colieetion ar- tistique.Gelte année, Pulí ex­pose «n panneau déco- ralif, la  Céramiq ue, donl la  splendeur n’a ríen qui Pégale. C ’esl une piéce digne de figu- rer dans les musées et les galeries des am a- teurs les plus délicats.Le modéle a été fait par son fiis, un sculpíeur de talent, son uniquecollaboraleurelsonaideexclusif, car cet artiste, lils de ses ceuvres, qui n ’a regu de lefons de personne, fait lout par lui-méme, prepare sa terre, la lourne, la mo­déle, l ’émai lie et la cuit personnellement.A cóté de ce pan­neau, il nous montrc ____ ___  _ _ _des plats, des coupes, ^des v a sís , des sta- luetles, des groupes dont on ne saurait trop louer le styie el le goút. G est bien et sans contredit la grande et vraie tradition de Paiissy, mais li ne saurait plus y avoir confusiun :
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M. PüLL.Ftíences. geuro Pdlisgy.putés á coups de billets de banquc. Du reste 11 ne tire de ses modéles que fort peu dexem plaires; plusieurs sont des

son goút moderne; on sent iá une ^ n U n e  "  T  "  marchands,sonnabté, unartistedontleschefs-d’ceû 're Dans L i l  hIres-recberdiés, serom plus lards d is- cupe une ceramique, il oc-_  place unique en eflfet : ii n ’a nini coDcurrent; non-seule-ment il est le premier, mais cest mcontestablement lui qui a donné l ’impulsion au mou- vement dont nous contemplóos la  belle efflorescence.p  autres sont venus aprés lui, qui, dans des genres différents’ ont pioduit des ceuvres que Ion recherche, et qui méritent d ’étre appreciées par la  vivadle des ••ouleurs et l'heureux agence- ment des peintures dont elles sont décorées. Beaucoup, sans doute, sont encore dans la p¿- node d'imiiation et se bornent a refaire les modeles des an - ciennes fabriques de Rouen, de Nevers, de Mousliers, de L o r- raine el de Strasbonrg. Certains sont arrivés k ce degré de per- rection qui permeí de confondre a premiére vue la copie avec original, toutefois avec une nuance de
^ l e  phenomene ordinaire qui se pro- duit k la renaissance de loule industrie : on commence par imiter avant de creer et d’in- nover.Citons, parmi ces imitateurs heureux des vieux types, MM. de La Hubaudiére, de Quim- per, dont Ies fontaines^ les jardiniéres, les vases el Services detable sont Je  véritables restilu- lions des décors á la com e de la fabrique rouennaise; les beJIes piéces décorées en faience de Lorraine de lamanufacturedeSaint- Clément, et les grands vases de .M.JulesAubry, -'*Toul,qu¡ reproduisent si fldélement Ies excel- leiits modeles du siécle Jernier; le grand piat Jécor polychróme de 1 ancienne maison S ¡- gnoret, de Nevers, si rernarquable comme di­mensión, comme flnesse de dessín, comme har-

'//

W- Dbck. Falences d'aitPieces uniques. On le comprend facile- ment, apres ce que nous venons de dire, monie de couleurs. Les genres arabe,el c;est ce qui explique une ceilarne a n ^  m a u L r ^ ^mosite que rcsseniem pour Jui. non ses aussi leÍrs im i i .r ^  «"t
I icura imiialenrs, dont quclques-uos
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sont arrivés a une tres-grande perfection. II faut citer parmi ceux-lá M. Poyard, dont Ies vases et les plats, genre oriental, sonl d ’un édat vraiment joyeux; il en sort je  ne sais quelle incitation á l’épanouisse- ment, qui cause du plaisir. Ces faiences el ces porcelaines sont généralement décorées sur fond bleu palé, avec des inerustations dorées ou de couleurs vives, surgissant en relief, qui produisent un ensemble du plus agréable effet.La spécialilé de M. Deek, devenu une aulorilé dans la raatiére, ce sonl les grands panneaux décoratifs, Ies grands revéle- ments de mosaique, qui cette fois parais- sent hardiment entres dans les combinai- sons architecturales. La faíence a pris, comme autrefois en Ilalie, un caraetére monumental en s’appliquant sur ces gran­des surfaces murales, dont elle reléve agréablement la  monotonie. Les vastes paysages exécutés par cet habile indus­trie!, avec le concoursd’artisles excellents, ornent deux arcades du porche des Beaux- Arls, au centre du Champ-de-Mars. Onne saurait contester l’éclat, l ’énergique glacé et le puissant effet des figures á grande échelle, ainsi que des autres motlfs qui entrent dans cette décoration. C ’est la une ressource nouvelle mise á la disposition des archi tecles novatenrs, et surtout de ceux qui s’adonnent au développement de la ferronnerie dans l’ossature des eonstruc- tions. L’alliance de la  faíence, comme l'exécute M. Deck, avec le métal, leur per- met de laisser apparailre ce dernier avec plus de franchise encore qu’il n’a été fait par M. Hardy; c ’est le caraetére architec- tonique du siécle qui se dessiue la , et qui rappelle, avec d’heureuses transformations, les colossales bátisses de l ’Orient asiatique.Oq sait déjá tout le mérite des vases et des majoliques de M. Deck; c’est l’ un des producteurs les plus estimes de Paris, et ses inagaslns jouissent d’une vogue mérilée. Nous ne nous arrélerons pas ici h en faire un éloge qui ne pourrait étre que banal.A l f b e d  M a j i c .

tuiore,)

L ’ E X P O S IT IO N  A N G L Á IS E '(Snite)
LES MACHINESL ’espace considérable oceupé par l’A n- gleterre daos la galerie des machines étrao- géres, et qui n'a pas suffi, puisqu’il a fallu construiré des annexes d’une plus grande étendue encore, est divisé en trois groupes séparés les uns des autres par les grands passages transversaux qui coupent de dis- lance en distancerexposition tout eotiére.t ,  Voir Ies a "  24 k 27.

Dans le premier de ces groupes, enpé- nétranl par Textrémité du grand vestibule oü s’éléve le pavillon du Ganada, la pre- miére machine impoi tante qui se présenle est une locomolive á voyageurs, grande vitesse, de M il. Sharpe, Stewart et C“ , de Manchesler, derriéreet aulour delaquelle sont groupées unecollection de machines- outiis de la méme maison, les roues et meules en émeri de MM. Smith et Coven- Iry et Thomson, Sterne et C ‘*; les pompes 
h incendie deM M. Shand, Masón e t C 'e l  Merrywealher et C‘*; les machines k t ía -  vailler le bois, machines a scier, á vaboter, á faire des moulures, des tenons, h mor- taiser, k découper, dont les principales sont cellos de MM. Worssam et C“ ,  A . Ran- some el C‘* et Robinson et C‘‘ , de Roch- dale. Viennent ensuite les macUines-outils, composant une serie des plus remarqua- hles, exposées par MM. Fox, W alker elC'*, l ’Avonside Engine Works et sir John W hit- worlh et C'®: machines k forer, á filter, a mortaiser, k raboter,  k couper, k scier, k polir les métaux, e tc ., dont la plupart ont été inventées ou perfectionnées par sir John Wliilworth. Nous cilerons encore, dans cette premiére section, une série de machines kim prim er, celles de Judd, de Johnson et de Creen.De l ’autre c6lé du premier passage transversal sont réunis toutes les maclii- nes, appareils el Instruments accessores composant le malériel des industries textiles. L’espace le plus considérable est oceupé par MM. Plait freres, d’Oldham, qui y exposent loute la série des machines propres k travailler le coton et la la b e  : égreneuse, batteur-élaleur, machines a carder en gros et en fin , machine k dou- bler et á réunir, bañe d’étirage, bañes k broches en gros, inlermédiaire el en fio, métier k filer auloraatique {self-aciing), métier k filer continu, machine k tisser baltant deux cents coups á la  minute. Toutes ces machines sont spéciales au tra- vail du cotOD. Nous avons dit queMM. Plait ont en outre des machines k  préparer e( k filer la laioe. Les autres exposants de ce groupe sont MM. Lawson et fiis, Fairbairn, Kennedy et Taylor, Coombe et Barbour, Dobson et Barlow, etc.Un second passage sépare cette section de la  suivaule oü nous voyons tout d ’abord la grande machíne horizontale de MM. Galloway et Qls, quidonneiem ouve- ment k toutes les machines de la section britanuique. C ’est une machine a double cyliodre de la forcé de 301) chevaux, sous pression de 5 almosphéres; le cylindre a haute pression a 5 m. 208 de diamétre et le cylindre k basse pression 864 m illi- mfetres; la course du pistón est de 914 mil- limétres. La dislaoce qui sépare les cy- I lindres et ceux-ci des tiroirs, qui sont á

surface plañe pour éviter le plus possible le frottement, a éféréduite au minimum. Cette machine est alimentée par trois chaudiéres dont le  modéle est exposé tout auprés; il a 8 m . 50 de longueur sur 2 m. 10 de diamétre, et a deux carneaux inlérieurs aboutissant k un carneau ovalo oceupé par trente-trois bouilleurs tubu- laires systéme Galloway. On remarque dans cette section la machine k air chaud inexplosible et divers appareils hydrauli- ques de MM. Hayward, Tyler et C“ ; des machines di verses pour la marine, notam- menl celles de M. Penn; les pompes et autres engins de MM. J .  et H . Gwynne et de .M.M. Hatliorne, Davis, Campbell et Davey; les méliers de MM. Haltersley i-t fils; Ies machines k laver et k préparer la lame de MM. J .  el W .M cN aughl; des ma­chines diverses de MM. Greenwood et Ba- tley. Non loin de I’exposition spéciale do MM. Gallovay, Vlllusírated London News expose la machine rotativo Ingram dont nos gravures pourraient donner une idée suffisante, mais .sur le mécanisme de la- quelle nouscroyous toutefois utile de don­ner quelques délails.Ceile machine a été inventée par M. W illiam James Ingram, fils du fonda- leur de VIllustrated London News, spé- cialement en vue de l’impression des jo u r- naux illuslrés, c ’est-a-diredes gravures, au moyen de formes circulaires déjá em- ployées pour l ’impression des caractéres typographiques. V o ic i, saos plus de préambule, comment fonctionne cette machine : on présenle á un bout de la machine un rouleau de papier de 3,500 a 5,000 métres de longueur, puis on la mel en mouvement; le  cylindre qui se trouve immédiatementau-dessusdu rouleau saisít le papier, Feutraine el y imprime la forme typographique. La feuille est ensuite portée diagonalement en bas aux cylindres k impression qui imprimen! les illustra- tions sur le cóté de la feuille resté blanc. Le numéro du Journal esldonc cotnpléte- ment imprimé, texte et gravures; il passe aloes sous uue espéce de guillotine qui le coupe k l’endroit conveuable, puis il est porté par des rubans k la machine kplier qui fait aussitót son office. Cette machine fourait 6,500 exemplaires a I’heure du grand Journal ¡Ilustré de Londres, im pri- més, coupés et pliés, préis en un moí a étre dislribués ou expédiés. II y a dans ce procédé une grande économie de temps pour la préparation des illustrations d'abord, et aussi une économie de main- d’ceuvre trés-importante, puisque quatre hommes suffisent au Service de la machine rolaüve, au licu de vingf-quatre qu’il fallait aux quatre machines horizontales qu’elle remplace, et ces derniéres ne pliaientpas les feuilies. Nos gravures sonl
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asse/. uiiuutitíuseuieiil (lólaiilées pour iious permeltre de n'y pas insisler davanlage. IS'ous ajouterous seulement á ce qui prú- cfede que la  raachiue lagram exposée au Champ-de-Mars est lasecon le qui ait été construite el qu’elle a déjá subí divers perfectionnemeats.Dans la méme section se trouveut égale- ment les pompes et appareils hydrauliques de M. R . H . Tweddell et de l’ Hydraulic Engineering Compauy; les grues, treuils, machines élévaloires, machines soufllantes et machines diverses de MM. Appleby frííres, Tangye et C“ , Fowler et C ‘*; la locomolive rouliére de MM. Aveling et Poi'ter, le marteau-pilon h vapeur de MM Massey el C “ , etc.Quelques objels dignes d’atlenlion nous onl échappé dans cette revue rapide, in - dépendamment de ceux que nous avons sciemmeutnégligés pour y revenir ensuite, parce qu'ils ne fonl pas parlie des groupes que nous avons visités tour á tour, mais sont exposés tout le long de la section de chaqué cóté de la galeiie. II nous faut mentionner d’abord une nómbrense col- leclion de machines kcoudre Elias Howe, Singer, Bradbury et Sm ilh ; l'exposition tf^légraphique : appareils Whealstone et Morse. téléphone Bell, sonnettes d’alarme et appareils divers, cábles sous-marins, grappinsd’immersion ct de relbvement,elc. Nous avons oublié de signaler également la lücomotive pour trainway de MM. Merry- weather et la  machine á air comprimé de MM. Beaum onlet Bolton pour le méme ohjet; de méme les machines átravailler la  pierre de MM. Massey, Broadbent, el Bi'uuloü et Trier, ainsi que les appareils pour perforar les roches de M. Le ¿ros et de MM. Salmón et Baroes. Enfio, á cóté de la locomolive Sharpe, signalons deux machines mixles, systéme Eugerlh perfec- tionné, exposées Tune par MM. Fox, Walker el C“ , I’aulre par la Compagnie de Londres k Brighton.L ’étroUe galerie extérieure couverte, qui fail face k l’avenue de Suífren, conlieol aussi diíEérents objets dignes d’alleotion, tels que les plaques de blindage de M M. John Brown et C“  et de M M. Cam m ell,lesplaquesetlesrailsd’acierde.MM.Brown,Bayley et Dixon; les signaux de chemin de fer de MM. Saxby et Farmer et de MM. Brierly, etc.Parmi Ies anuexes de la section anglaise, celia des macliines agricoles est la plus importante. C ’est sous le vaste hangar qui ré‘'ue le long de Favenue de Sullren, en partie en face de la section industrielle, qu’otit été réuuies les charrúas, faneuses, faucheuses, rnoissonneuses, balteuses é. vapeur, en nombre el offraiit une grande variété, mais que nous pouvons á peine iüdiquer ici. Uue autre annexe est consa-

crée k la carrosserie qui méritait une place plus en vue. M. Wyburn,- carrossier du prince de Galles, et MM. Thorn, Rocket Hawkins et Hayes y ont une exposilioii magnifique. U  sellerie el la bourielerie y sont aussi trés-richement représentées. Enfin on y peut voir une assez intéressante collection de vélocipédes, car les véloci- pfedes sont devenus des véhicules sérieux et qui rendent en vérité de trés-grands Services. A . B it a r d .
LES M A ISO SS DES A L S A C 1 E S S -1 0 R R ,U \ S

kU T R d C t D Í R BParmi les construetions duTrocadéroqui mérileiit d’élre visUées, malgréleur appa- renee modeste, nous signalerons deux simples maisonnettes qui selévent der- riére le palais algérien et qui consti- luent en fait des aniiexes, et bien inléres- santes, de notre exposition algérienne. Ce sont des maisons concédées aux colons alsacieris-lorrains qui, aprés la  ratiQca- tion du traité de paix de 1871, ont opté pour la  France et ont accepté la proposilion qui leur fut alors faite d’aller s’établir en Algérie.Avec une maison de cette sorte, meublée Irés-sominairement mais d’une maniere convenable, ainsi qu’on en peut juger, et pourvue d’une batlerie de cuisine suffi- sante, le colon reeevait une paire de bmufs et les instrumeuts aratoires les plus indis­pensables ; en oulre, pendaut loul le lemps qu’il demeuraitsans iravail ouque son tra- vail restait improductif, une somme de un franc cinquante centimes étai t allouée a cha­qué membre delafam illedu colon et, s ily  avait lieu, un franc a chacun des enfants.Ce systéme, pratiqué avec sagesse par la société protectriee des Alsaciens-Lor- rains, a produit les raeilleurs résultats, córame on peut s’en convaincre par la lec- turedu rapport de son président, M. le comte d’Huussonville, déposé sur la table da gardien. Cette exposition a done un don- ble intérét : un inlérét purement rélro- spectif, mais d’ nne natureencore puissante, et l’iiitérét qui s’atlache nécessairemenl á un graud exemple a suivre a 1 occasioii. —  Or Foccasion ne serait peut-étre ni bien loDgue ni bien difücile á trouver.0 . R .

qui, le jour, se conflnent dans des cavernes et s’y livrent au travail des métaux. lis ne sortent de leur retraile quela nuit. Veut-ooleur acheter quelque ohose, il faut déposer á l’entréedela grotte du pain ou quelque monnaie et, le lende- main, on trouve á la place ce qu’on leur a demandé. Si on les moleste, ils quiUent le pays.M. Dupont compare cet écbange k distance ?i beaucoup de faits hisloriques du méme ordre; nous n’en citerons qu'un exemple : quand les Bspagnols abordérent la cóte brésilienue, ils flrent quelque temps commerce avec les Indiens; mais ce commerce se faisait íi distance, car les Indiens craignaient d’étre réduits en esclavage par les Espagnols, et les E-pagnols craignaient d’étre mangés par les Indiens. Aussi procéda- t-on avec les Indiens exactement comme avec les Nutton$ de Belgique. On déposait dans des endroits convenus les objets qn’on voulait échanger.L ’histoire rapporte nn grand nombre de faits analogues. M. Dupont se demande si la  légeude des Nutíom  o'est pas la trace d’un commerce de méme ordre qui aurait existé naguére entre deux races hostiles et déflautes.

P E T IT E  C H R O N I Q U E
Dans l ’une des séances du congrés d’aothro- polügie tenu au Trocadéro, M- Édouard Dupont, directeur du musóe d’bistoire naturelle de Bruxelles, a commenté babilement une légende assez curieuse do sun pays. 11 est ques- tion de latías induslrieux, nommés NuUons,

Les demiers rapports de pólice de Londres consiatent avec plaisir qu’ u un grand nombre de leurs pickpockets sont allés rendre visite i  París » ;  et ils remarquent que, depuis l'ouver- ture de 1’ExposiLion de París, il y auné dimiou- lion de 33 p. V» dans le nombre des vols qui re- venaíent de droit íi la cité de Londres dans cette saison. Ce doit étre une grande satisfaction, en effet, pour lea Londonniens, mais nous nous empressons de donneré, cet aimable petit tra­vail de statistique toute la publicité dont nous disposons, en terminant par ce cri de circon- stance : Preñez garde á vos poches !Onne s’endouterait peut-étre pas, ehbienÜe prix des places des marchands de üeurs et plan­tee diverses, dans les divers marchés aux fleurs de P arís, rapporte un revenu annuel de100.000 franes au íiso. On peut en conséquence se faire une idée de ce qu’il faut qu’on y vende de fleurs pour que les marchands y  trouvent leur compte. Le marché de la  Citó ou du Qual aux Fleurs vientle premier sur la  liste : il rap­porte 40.000 franes ; vient enauite celui de la Madeleine ; 26,000 franes; puis celui de Saint- Sulpice ; 7,000 franes; ceux de la place Vollaire et de la  place Clichy produisenl5.000 franes. — A u total, on estime que le eom- merce des fleurs et des plantes d’appartement k París produit une circulalion annuelle de plus de 1 million de franes.Une nouvelle monnaie, le dollar golotde, dont on peut voir de beaux spéeimeos k la com- mission monótaire á París, vient d’élre inventée parM . Hubbel.de New-York.Le golüide est une monnaie d’or et d’argent, alliage autorisó par la Constitution dea États- Unís. Sa couleur est semblable á  celle du pla­tine; ilest serré et dense au toneber e té  l ’ceil: il n'est pas sujet é l ’oxydation et ¡1 con=.titue une monnaie plus durable peut-étre que Por et l’argent.40 p. ®/o de sa valeurintrinséque sont de 1 o r; 60 p. Vm de l’argent.Le volume de ce dollar est k peu pres le méme que eelni du demi-dollar d’argeiit, et les frac- lions sont dans la méme proportion.In U iO  S m a u .
Le girant: A . B it a r d .—— im p . CttARAiAE étk F il a *
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